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TANCREDE ,
TRAGEDIE .

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

ASSEMBLEE DES CHEVALIERS
RANGE ’S EN DEMI - CERCLE .

a R G l R E.

ILlnftres Chevaliers , vengeurs de la Siciles
Qui daignez par égard au déclin de mes ans,

Vous afTembier chez moi pour chafTer nos Ty¬
rans , :

È£ former un État triomphant Sc tranquille s
Syracufe en les murs a gémi trop long temps
Des delfeins avortés d*un courage inutile ,
il eft temps démarcher à ces fiers Mufulmans *
Il eft temps de Ikuver d’un naufrage funefte ,

A * L«



4 - Tancréie -,
Le pliis

'
grand de - nos . -biens , • U plus cher ètit

■ -nous refte , -
Le droit le plus faerê des mortels , généreux yLa liberté f ; c ’eftJà que tendent tous nos vc&ux.
Deux puifFans ennemis de nôtre République *Des droits des Nations , du bonheur des iiomaia $?LesCéfars de Bizance , & les bers 'Sarrazins ,Nous menacent encor de leur joug tyrannique *Ces defpotes altiers partageant fUnivers *Se difputent l 'honneur de noos donner des ' fers,Le Grec a fous fesloix les peuples de Meflïn© |Le hardi Solamir infolemment domine
Sur les fertiles champs couronnés par l'Etna ,Dans les murs d’Agrigente , mx campagnes

ci’Ënaa tEs tout de Syracufe annonçait la ruine»
Mais nos commuosTyrans i ’un de l'autre jaloux»Armés -pour nous détruire , ont combattu pour

■ nous ?Ils ont perd h leur force en difputanc leur proie %A nôtre liberté k Ciel ouvre une voie ;Le moment eft propice , il en faut profiter ®
La grandeur Mufefmane eft à fan dernier âge \On commence en Europe à la moins redouter §Dans la France un Martel , en Efpagne un Pelage*Le grand Léon * dans Rome , armé d’on faine

courage ,* Lécm IV.-aa de® grands Papes que Rome ait jatnies ea . îhtbaflales Arabes , & fauva Rome en $ 49* Voici cornai* en parisrAoceur de fFjrtifur l ’Bijîcite générale > &fur les mœurs destiens : , , U était né Romain-; le courage des premiers âges dsia
»> République revirais en loi dans un temps de lâcheté & d@ce*»
» , ruption , tel qu

'un des beaux moaumeas de PaflcieotiaRom#» gu’oa trouve gutlguefois dans les ruines de la nouvelle



Mais ont affez appris -'comme on peut h dom^
pter ® -

Je fçai qu’aux fa& ions Syracufe livrée
M ’a qu 'une, liberté faible & mal afiurée.
Je oc veux point ici vous rappeler ces temps
Où nous tournions fur nous nos armes crimi*

. nelles'
, ,

Où l
’Etat répandait le fang de fes enfans .

Etouffons dans l ’oubli nos indignes querelles ;
Orbaftan , qu’il ne (oit .qu ’ un parti parmi nous ;
Celui du bien public , & du fa lut de tous»
'Que de nôtre union l’Etat puiffe renaître i
Et fi de nos égaux nous fumes trop ,jaloux ,
Vivons '& périffons fans avoir eu de maître*.-

O R B A S S À N.
Argire , il eft trop vrai que les divifions
One régné trop longtemps entre nos deux raak

fans*.
L ’Etat en fut troublé ; Syracufe n’afpire
Q_

u ’à voir lesOrbaffans unis au fang d’Àrgire »
Aujourd’hui l ’un par l’autre il faut nous proté-

• ger. '
En citoyen zélé j

’
accepte vôtre fille j

Je fervirai l’Etat , vous , & vôtre famille ,
Et du piedjdes autels où je vai m ’engager,
Je marche à $ oiamir î

'& je cours vous venger*
Mais ce n’eft pas affez de combattre le Maure *

Sur d’autres ennemis il faut jetter les yeux i
Il fut d’autres Tyrans non moins pernicieux ,
Que peut-être un vil peuple ofe chérirencore*

1
" '
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6 Tancréde ,
■ De que! droit les Français , portant partout

leurs pas ,
Se foint-ils : établis dans nos riches climats ?
De quel droit un Coucy (a) vint - ii dans Syraçufe,.
Des rives de la Seine aux bords de i’ Aréthufer
D’abord modefte -Scfimpleil voulut nousfervir *
Bientôt fier & fuperbe HTe fit obéir .
Sa race accumulant d%iroeofes -héritages ,
Et d ’un peuple ébloui' maîtrjfaot les fuftrages , -
Gfa fur ma famille él &ver fa grandeur *
Nous l ’en avons punie ; & malgré fa faveur
Nous voyons fes enfans bannis de nos rivages»
Tancréde (b) , imrejetton de ce (ang dangereux
Des murs ^de Syracufe éloigné dès l

’enfance *
A fervi , nous dit*on > lesCéfars de Bizance;
Il eft fier » outragé , fans doute valeureux ;
fl doit haïr nos loix , il cherche la vengeance»
■Tout Français eft à craindre ? on voit même en

nos jours
Trois fimples Ecuyers (c) , fans biens & fans fe«

cours ,
Sortis des flancs glacés de l ’humide Neuftrie (d) ,
Aux champs ( e ) Apulliens fç faire une patrie ,
Et n ’ayant pour tout droit que celui des combats *
Ch a 0er Içs poftefleurs , & fonder des Etats»

Grecs ,
G ) Un Seigneur de Coucy s ’établis en S ici Je du temps df

,Charles le Chauve .
( ï>) Ce n ’eft pas Tancréde de Haqteville , qui n 'alla en Jtalie

que quelque temps après .
( e) Les premiers blprmands - qui psfsérent dans la Fouülf ï

progcn Batetiç & tiepçjftel,
( 4) ta Normandie.
{t) 4,8 pays dç Mapies,



Tragédie* f
Grecs , Arabes , Français , Germains , tout nous

dévore :
Et nos champs malheureux par leur fécondités
Appellent l

’avarice & la rapacité
Des brigands du Midi , du Nord & de l’Aurore *
Nous devons nous défendre enfemhle & nous

venger .
J’ai vû plus d’une fois Syracufe trahie ;
Maintenons nôtre loi , que rien ne doit changer |
Elie condamne à perdre & l'honneur & la vie ,
Quiconque entretiendrait avec nos ennemis
tin commerce fecret , fatal à fon pays.
A l’infidélité i ’indulgeti -je encourage .
Oo ne doit épargner ni le fexe ni l’âge.
Venife ne fonda fa fiére autorité
Que fur la défiance &c la févérité .
Imitons fa fagefié en perdant les coupables »

LOUE D A N.
Quelle honte en effet dans nosjours déplorables ,

1

Que Solamir , un Maure , un chef des Mufiü-
œsjis ,

Dans la Sicile encor ait tant de partifans ;
Que partout dans cette Isle & guerrière & Chré¬

tienne ,
Que même parmi nous Solamir entretienne
Des '

fujets corrompus vendus à fes bienfaits ,
Tantôt chez les Céfars occupé de nous nuire ,
Tantôt dans Syracufe ayant fçû s ’introduire ,
Nous préparant la guerre , & nous offrant la

paix ,
î * pour nous défumr foîgneux de nous féduire |

A 4
~ Un



t ' Tmeiréfa t
Un fexe dangereux , dont les faibles efprits ■ <P ’ ytv.fieqple encor plus faible retire les homma « <

■■ ges s / 1
Toujours des nouveautés & des héros épris , ,

"l
A çe Maure impofam prpdigua’fesTuiFrages ? • J
Combien de Citoyens , aujourd ’hui prévenus , I
Pour -ces arts féduifaqsfV) que l ’Arabe cultive ! 1
Afts irop peroieieu ^ , dont j ’éclat les captive .,

" €A nos vrais CbevaÜers noblement inconnus » ï
Que nckrç art fuit de vaincre * & je c’en veux -

point d ’autre ,
' *1

refpèrç ep ma valeur ». .j’attends tout de la vôtre ; .h j
’approuve furtout cette févérité

VengerefTc' des lois <$c de la liberté , -1
vrPour détruire l 'Efpagnç il a Cuffî d' un traître $ (h) }

IS et| lot parmi nous » chaque jour en voir naître 4- ^
Mettons .un -frein terrible à l ’infidélité l
Au falot de l' Etat que toute pitié cède s >
Combattons Solami.r .& proferivons Tanerède » • B
Tanerède pé d’uufang parmi nous détefté
Eft plus à craindre encor pour nôtre liberté»Dans le dernier Confeil un decret jufte & fagt %Duns les mains d 'Orbailkn remie fem .héritage § JJPour confondre à jamais nos ennemis cachés ®A C§ nom deTaner-ède en fecret ...attachés| . -Pu vaillant Orbalïào c’efi; le jufte partage 9

L
StdQÇj fa réçotnpenfe, TC A T A N fi* ^Qui s nous y fauferivons*

- Que - jN
^ ») Sa ee temps les Aiabes cultivaient feqls $çs fciene*s t*fc

0 ®@idtn* s 8e ce font eux qui fondèrent l'école de §aidait»
{k) q« l’4içhmpeO| 3i«



Tragédie *
- f ■

Que Tancrède , s' il veut , fois puiïTant à Bfzattce ;
Qu ’une Cour odieofe honore fa vaillance •

, Il n ’a rien à prétendre aux lieux où nous vivons *
, .Tancrède- en fë donnant un maître defpotique r
« • ■ A renoncé lui même à nos fàcrés remparts, ,

Plus de retour pour lui ; Pefçîave des Céfars
m ! Me doit -tien , pofséder dans une République .
2 ,s Orbaftan de nos loix elt le plus ferme appui ,
<, Et l ’Etat qu ’il fondent ne pouvait moins pour
mx - lui»
, Td eil mon fentimento
re§ . . ARGUE

Je vois en loi mon gendre ;
•Ma fille m ’dl bien chère , il eft vrai ; ' mais enfiii ,

(h} Je s ’àurais point pour eux dépouillé l’orphelin ,
:e ; Vous %avez qu’à regret on nry vît condefceo*

dre*
LOREDAN ,

. Blâmez*vou$ ' le -Sénat ?
A R G 1 RE

Non ; je hais la rigueur;g® Mais toujours à h loi je fus prêt à me rendre s
s Jk l’intérêt commun l ’emporta dans mon cœur*

O'
R B A S S A N.

Ces biens font à l ’Etat , l’Etat feul doit les pren¬
dre^I ® point recherché cette faible faveuré

A R G I R E .
M’en parlons plus ; hâtons cet heureux hymé*^ née ;

A | Qu’il



ïo Tmicrèâc ,
Qu ’ il amène demain la brillante journée ,
Où ce chef arrogant d’un peuple deft-rutleur »Solamir à la fin doit connaître un vainqueur »Vôtre rival en touty il ofa bien prétendreEn nous offrant la paix , à devenir mon gendre .J ?

11 penfoit m’honorer par cet hymen fatal* .
' ■'

A liez — dans tôus .les temps triomphez d’un rh
: - ■ : . ; . val ;

Mes amis — foyons prêts — ma faiblelTe & mon
. - • ■■■; ’ âge '

Ne me permettent plus l ’honneur deco 'mtn.àn*
der ;

A mon gendre Orbaffan vous daignez l’accorder 5
Vous fuivre eft pour mes ans . unaffez beau paiv

. tage : ?Je ferai près de vous , j’aurai cet avantage ;
Je fendrai mon cœur encor fè ranimer 5
Mes yeux feront témoins de vôtre fier courage $Et vous auront vu vaincre avant de fs fermer.

LOREDAN ,
Nous combattrons fous vous , Seigneur , nous

nions croire
Que ce jour , quel qu ’il foie , nous fera glorieux £
Nous nous promettons tous l ’honneur de la vi-

èfoireg
Ou l'honneur confolant de mourir à vos yeux .

SCE -
'* fl était alors très - commun de marier des Chrétiennes à des

Mufijlmans , St Abdalife, le fils de Mu fa conquérant dei ’Efpa - !
gne , époufa la fille |du Roi Rodrigue* : cet exemple fut imité
dans tous , les pays où ifs Arabes portèretï leurs armts rifto *
tieufes. ' 1 '

- V



SCENE IL
ARGIRE , ORBASSAN .

A R G ! ( R E.

EH bien * brave Qrbaffàn , fuis-je enfin vôtre
i ' . père ? '

Tous vos relfentimens font - ils bien effacésîj
Pourrai - je en vous d'un fils trouver le caractère #
Dois * je compter fur vous ï

ORBASSAN ,
Je vous fai ditafiëz s

J'aime l 'Etat Argire , il nous réconcilie .
Cet Hymen nous ra-proche , & la raifonnous lie»
Mais le nœud qui nous joint n’eût point été for*
. . mé ,
Si dans nôtre querelle à jamais affoupie ,
Mon cœpr qui vous haït , ne vous eût effimé.
L ’amour peut avoir part à ma nouvelle chaîne ;
Mais un fi noble hymen ne fera point le fruit
D ’ un feu né d’un inftant , qu ’un autre inftant dé¬

truit *

gue fuît l’indifférence , & trop fouvent la haine,
e cœur que la patrie appelle aux champs de

Mars ,
Ne fçait point foupirer au milieu des hazards ,
llfon hymen a pour but 1*honneur de vous com¬

plaire ,
«Nôtre union naffîante à tous deux néceffaire » f

La
'



iz TaneréikV
La ' fpl-end'eur de:l’Etat , vôtre -intérêtle mien ; ■
Devant de tels objets l ’amour a peu de charmes ,
11 pourra -refférrer. un fi noble lien
Mais (a voix doit içi fe taire au brait des armes*

A R G ! U '
3

’eflime en un foldat cette mâle fiertés
Mais îa franchi fe plaie , & non Fauftérité ;
J

’
ejTpére que bientôt ma chère Aménaïdé

Pourra fléchir en vous ce courage rigide*
- ■ ■

C ’eft ■peu d ’être -un guerrier , la modefte douceu^
Dorme un prix aux vertus , .& fied à la valeur .-
Vous feotez que ma fille au fortir de l 'enfance ,
Dans .nos temps orageux de trouble <5c de mai*

heur s ,Par fa mère élevée à la cour de Bizance , '
Pourrait s ’effaroucher de ce févère accueil s
Qui tient -de laredeffe , & reffembîe à l ’orgueil /
Pardonnez aux avis d’un vieillard & d ' un père .

OIBASSAJ .
Vous -même , pardonnez à mon humeur aullèrs ?
Elevé dans nos camps , je préférai toujours
Ace mérite faux des politefles vaines , .
A cet art de flater , â cet efprit -des cours ,
La groffiére vertu des mœurs .Républicaines .
Mais je fçai refpeâer la naiifance & le rang
D ’un eftimablc objet formé de vôtre fang .
Je prétends par mes foins mériter qu ’elle m ’ai me,
Vous regarder en elle, & m ’honorer moi-même*

ARGUE ,
-Par mon ordre en ces lieux elle avance vers vous;' - -

SÇ£2
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•

ues; S - C E NE - IIL -
« MGIRE , QRBASSAN , AMENAIDE.

A R G I R E
E bien de cet Etat , lesvoix de Syracufe ,JLi Vocre père , le ciel , vous donnent un époux j|Leurs ordres réunis ne fouffrènt point ;d*excufê

Ce noble Chevalier , qui ferejoint à moi ,
Aujourd ' hui par ma bouche a reçu vôtre foi.
Vous eonnai & z fon nom , fon rang , fa renom ®

\ mée :
Puiiïant dans Syracufe il commande l’armée
Tou es les droits de Tancrède entre fe s mains re-

AMENAlDEs paré*
éiQ, De Tancrède !

'

A R C I II ë »
ire t . * Ames yeux font ie moins digne prisQui relève l ’éclat d’une telle alliance*

O R B A S S A N-.Elle m^hoiiore aiïèz > Seigneur , & fapréfence .’* Rend plus cher à mon cœur le don que je reçois *Poiffai - je en méritant vos bontés :ëc fon choix ,
- Du bonheur de tous trois CoâfïrmeiT efpérancej

A M . E N A 1 D E
Mon père ., en tous les temps, je fçai que vôtre

cœur'Sea*



* 4 Tdftcirhdâ $

Sentit tous mes chagrins , & voulut mon bdoî - 1
heur .

Vôtre choix me deftine un héros en partage ;
Et quand ces longs débats qui troublèrent vos

jours ,
Grâce à vôtre fagefîe ont terminé leur cours ,
Du nœud qui vous rejoint vôtre fille efl le gage | ^
D ’une telle union je conçois l’avantage ,
Orbaffan permettra que ce cœur étonné ,
Qu ’opprima dès l ’enfance un fort toûjours con«

traire ,
Par ce changement même au trouble abandonnés
Se recueille un moment dans iefgm de ion père *

O R B A S S A N.
Vous le devez , Madame ; & loin jde m’oppofer
A de tels fentimens , dignes de mo'moftime ,
Loin de vous détourner d ’un foin £L légitime ,
Des droits que fai fur vous je craindrais d’abu--

fer*
J’ai quitté nos guerriers , je revoie à leur tête ,
C ’eft peu d’un tel hymen , il le faut mériter ;
La vi& oire en rend digne : & j’ofe me flater
Que bientôt des lauriers en orneront la têts,

SCE- " 9
" *
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Tragédie, 1 $

SCENE IV.
ARGIRE , AM ENAI DE.

A R. G I R E.

¥ Ous femblez interdite : & vos yeux pleins
d’effroi ,De larmes obfcurcis fe détournent de moi»

Vos foupirs étouffés feroblent me faire injure J
La bouche obéît mal, lorfque le cœur murmure .

' *
a menaid e ;

Seigneur , fe Favoûrai , fe ne m’attendais pas
Qu ’après tant de malheurs , & de fîlongs débats,Le parti d ’Orbaffan dût être un four le vôtre £
Que mes tremblantes mains uniraient l’un <k

l’autre ,Et que vôtre ennemi dût paffer dans mes bras.
Je n’oublirai jamais que la guerre civile
Dans vos propres foyers vous priva d’un azile
Que ma mère à regret évitant le danger ,Chercha loin de nos murs un rivage étranger £
Que des bras paternels avec elle arrachée ,A fes trillesdeftins dans Bizance attachée ,
J ’ai partagé longtemps les maux qu ’elle a fouf.

ferts*Au fortir du berceau j ’ai connu les revers s
J ’appris fous une mère adandonnéè , errante »A fupporter l’exil le fort des profcrits ,L ’accueil impérieux d’une cour arrogante ,. “ '

Efi

♦A



:i6 Taperhde 9 $
Et îa .fàuffè'

pitié pire 'qucies mépris * I
Dans un fort avili noblement élevée , • j.
De ma mère bientôt cruellement privée , j
Je me vis feule au monde * .en proie à mon .effroi^ . t

l
Roftaufaible & tremblant , tfayaot d’appui qu@

®
moi i

Vôtre deftin changea . Syracnfe cnallarmes . ■ \ 1
Vous remit dans vos biens , vous rendit vos ho% I 1

netirs » [ î
Se repofa fur vous du defjm de les armes, .;- | 1
Et de fes murs fanglans repoufla les vainqueurs ;
Dans îe fein paternel je me vis rappeliée \
Un malheur inouï m'en avair exilée £ y
Peut-être j

’y reviens pour un malheur nouveaux ;
Vos mains- de mon hymen allument le flambeau J ; 1
Je - fçai quel intérêt , quel efpoir vous anime j J
Mais de vos ennemis je me vis la vidime » ^
Je fuis enfin ia vôtre i & ce jour dangereùs ,

*
Peut-être de nos jours fera le plus afireux * J

A R G 1 R E*
Il fera fortuné : c’eft à vous de nfen croire | _
je vous aime , ma fille ; & j

’aime vôtre gloire*
On a trop murmuré quand ce fier -Solamîf , .Pour Je prix delà paix qu’ il venait nous offrira
Ofa me propofer de l ’

accepter pour gendre %
'
^

Je vous donne au héros qui marche contre lui*
Au plus grand des guerriers armés pour aouÈ

défendre» -
'

Autrefois mon émule , â pféfënt nôtre appui*
AMENAI D P #

'

Qui appui \ vous rmtm fit fwptthi fërttftfdj -
Mei



■ Tragédie * 17

Mes vœux plus modérés la voudraient p| u$
commune ^

Je voudrais qu ’un héros fi fier & fi puiftanc
N ’eût point pour s 'aggraodir dépouillé i ’inno»

cent »
*

A R G I R Ë.
Du Confeii , il eft.vrai , la prudence févère
Veut punir datnsTancrède une race étrangère ?
Elle abufa longtemps de Ton . autorité »
Elle a trop d’ennemis»

'

A M E N A I D Bé - , ■
Seigneur , ou Je m ’abufe ,

Ou Tanerède eft encor aimé dans Syracufe . .. ; ;
ARGUE ,

Nous rendons tous jbftice à Ton cœur indompté *
Sa valeur a , dicton , fubjugué fUlirie t}
U ais plus il a fervi fous l 'aigle des Ceîars ,
Moins il doit dpérer 4e revoir fa patrie .
11 eft par . un décret -chalTé de nos remparts *

A M 1 N A î D E,
Pour Jamais ! lui Tanerède : *

A R G l R E .
Ouf , l’on craint fa ' préfence ?

Et fi vous l ’avez vü dans les murs de Bizance,
Vous fçavez qu ’ il nous hait »

A M E N A i D E ,
le lie le croyais pas»

*

;
1 B Ma .

* Si on )oue cette Tragédie dans les Provinces , l'â & rice re-
prêfèntantf Aménaide doit %avoir que ces vers marqués doivent
être récités avec l’air St le tôft d ’aaé froideur eontfaintr.



ï $ Tancrbde i
Ma mère avait penfé qu’il pouvait être encore
L ’appui deSyracufe , & le vainqueur du Maure,
Et lorfque dans ces lieux des citoyens ingrats
Pour ce fier Orbàffan contre vous s ’animèrent *
Qu ’ils ravirent vos biens , & qu ’ils vous oppri »

mèrent ,
Tancrède aurait pour vous affronté le trépas.
C ’eft tout ce que fai fçû .

ARG .IU
C ’eft trop , Amdnaxde*

Rendez • vous aux confeiîs d 'un père qui Vous
guide.

Conformez * vous au temps , conformez - vous
aux lieux ,Solamir & Tancrède , & la Cour te Bizancc

Sont tous également en horreur en ces lieux.
Vôtre bonheur dépend de vôtre comptai fançeà
J ’ai pendant foixante am* combattu pour l’Etat ,
Je le fer vis injufle , & le chéris ingrat .
Je dois penfer ainfi jufqu ’à ma dernière heure ;Prenez mes fentimensf & devant que je meure ,
Confolez mes vieux ans , dont vous faites î’c-

é ipoir -
Je fuis prêt à finir une vie orageufe *ta vôtre doit couler fous les loix du devoir %Et je mourrai content , G vous vivez fieureufe»

A M E N A I 0 E,
Ah Seigneur l croyez -moi, parlez moins de bon¬

heur .
Je m regrette point 1g cmt d’un Empere ur.



Tragédie* * 9

5 je vous ai contacté mes fentimeos , ma vie J
e. Mais pour en difpofer attendez quelques jours J

Au crédit d’Orbaffan trop d ’intérêt Vous lie :
t » Ce crédit fi vanté doit-il durer toujours ?
U % peut tomber | tout change s & cc héros peut-

être
. S'eft trop tôt déclaré vôtre geindre St mon mai-
' tre .

ARGUE .
Comment ? que dites - vous !

s A MEN A 1 DE -
Cette témérité

as Ëftpeu refpe&ueufe, Scvoüs femble une injure-
Je jfçd que dans les cours mon fexe plus flaté ,
Dans vôtre République a moins de liberté :
A Bizance on le fert ; ici la loi plus dure

, Veut de fobéïftance , & défend le murmure .
Les Mufulmans altiers , trop longtemps vos vain*

queurs ,
Ont changé la Sicile , ont endurci Vos mœurs §
Mais qui peut altérer vos bontés paternelles ?

ARGUE ,
Vous feule , vous , mafiilè , en abufant trop

f
d ’elles.

De tout ce que f en tends mon efprit eft confus .
! j *ai permis vos délais , mais non pas vos refus.
! La loi ne peut plus rompre un nœud fi légitime *

La parçle eft donnée , y manquer eft un crime *
• Vous me l’avez bien dît , je luis né malheureux :

jamais aucun fuccès n*a couronné mes vœux .
!

' Mu Tous



20 Tâncréde
Tous les jours de ma vie ont été des orageiDieu paillant î détournez ces funeftes pré (ages |
Ètpuifîe Àmenaïde , en formant ces liens ,Se préparer des j

'ours moins trilles que les miens I

SCENE V.
AMENAÏDE feule.

TL
^

Ancrède , cher amant ! moi j’aurois la fal-
blelfè

De trahir mes fermens pour ton perfécuteurf
Plus cruelle que lui , perfide avec baffefîe ,
Partageant ta dépouille avec cet opprefteur ,
Je pourrais . . .

, SCENE VL
AMENAÏDE 3 FINIE >

AMENAÏDE .
Viens , approche , ô ma chèreFantei

Voi le trait dételle qui m ’arrache la vie.
Orbaffan par mon père eft nommé mon époux ?

F A N I E .
îe fens combien cet ordre eft douloureux pour

vous .
J ’ai vû vos fentimens , j’en ai connu la force ;

Le



Tragédie . 2 ï

Le fort n’eut point de traits , la cour n’eut point
d ’amorce

Qui puffeot arrêter ou détourner vos pas ,
Quand la route par vous fut Une fois choifîe.
Vôtre cœur s ’eft donné , c ’eft pour toute la vie.
Tancrède & Soiamir touchés de vos appas ,
Dans la cour des Céfars en fecret foupirérent ;
Mais celui que vos yeux jufiement diftinguèrent,

’

Celui qui de vos vœux devint le digne objet ,
Le fera pour jamais ; & puifque dans Bizance
Sur le fier Soiamir il eut la préférence ,
Orbaffan dans ces lieux ne pourra l’emporter ;
Vôtre ame eft trop confiante .

AMENA1DE
Ah ! tu n’en peux douter

On dépouille Tancrède , on l ’exile , on fourrage
Ç ’eft le fort d ’un héros d’être perfécuté ;
Je fens que c’eft le mien de l ’aimer d ’avantage *
Ecoute ; dans ces murs Tancrède eft regretté, ]
Le peuple le chérit. , . .

F A NI E*
Banni dans fon enfance*

De fou père oublié , les faftueux amis
Ont bientôt à fon fort abandonné le fils»
Peu de cœur comme vous tiennent contre i’ab»

fence ;
À leurs feuls intérêts les grands font attachés.
Le peuple eft plus fenfible .

A M E N A 1 D E,
Il eft auftî plus jufte.
B 3 FA-
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Tancréde .%%

F A N I E. - ■ ■
Mais îî eft affervî : nos amis font cachés »
Aucun n’ofè parier pour ce profcrit augufle*Un Sénat Tyrannique eft ici cout -puiffant*

A U E N A I D E,
'

>
Oui > je ffai qu

’il peut toutquand Tancréde e|
abfcnt,

FA NI E.
S’il pouvait fè montrer , j ’efpérerais encore %
Mais il eft loin de vous*

A M E N A I D I ,
Jufte ciel,je t ’implore î

( * famé . )
Je me confie à toi ; Tancrède n’ eft pas loin ,
Et quand de l’écarter on prend l ’indigne foin ,
Lorfque la tyrannie au comble eft parvenue ,
11 eft temps qu ’il paraifte & qu’on tremble à fa

vûe4
Tancréde eft dans Meflîne. . * *

F A N I E,
Eft.il vrai I juftes cieux !

Et cet indigne hymen eft formé fous fes yeux f
AMENAIDE ,

i! ne le fera pas , non , Fanie ,* 8c peut être
Mes opprefteurs & moi nous n’aurons plus qu’un

maître .
Vien , je Rapprendrai tout , r »- mais il faut

tout ofer |
Lfî Joug eft trop honteuxma main doit le brifer |

La
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La perfécution enhardit ma FalbîefTè ;
Le trahir eft un crime : obéir eft baffeffe ,
S'il yient , c’eft pour moi feule , & Je l 'ai mérité ï
Et moi timide elelave à fon tyran promit ,
Vi & ime maiheureufe indignement foumife ,
Je mettrais mon devoir dans l 'infidélité !
Mon , l’amour à mon fexe Jnfpire le courage ;
C ’eft à moi de hâter ce fortuné retour ;
£ c s ’ il eft des dangers que ma crainte envifage »
Ces dangers me font chers, ils naijïènt de l’a¬

mour .

Fin du premier ABe ,

B 4
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